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coup d'abus se'*.issent, qu'un.» grand nombre
d'injustices soient çommises, et que des ré-
formes nombrenses et vivement désirées se
fassent encore att'ende. e

C'est ce qui prouve l'utilité, sinon la néces-
sité de la publication d'une feuille telle que
la Semaiwe, dans laquelle les hommes inté-
ressés au bon fonctionnement de notre
système d'éducation, indiquent.sans esprit de.
Îart'de qui doit être fait et 'les foreiès à'
effectuer, et font connaître la vérité là où
elle est cachée.

Les peronnes donc qui croient que 'hon.
Surintendant de l'ýliducation a droit de regar-
der notre journal d'un mauvais oil, se trom-
pent fort; ce sont, des personnes trop offi-
cieuses et qui, douéesd'un esprit égoïste, des-
pote et h4utain,jugent les autres d'après elles-
mêmes. Nous n'àvons pas voulu et nous ne
vonlons 'pas faire upe opposition systématique
aux efforts que fait M. Chauveau pour avan-
cer les progrès de l'éducation; nous voulons
au contraire lui fournir l'aide de notre faible
expérience, lui faire connaître ce que souffrent
nos confrères et indiquer les abus nombreux
qui peuvent passer inaperçus à gesyeux.

Exposer' que telle et telle chose ne devrait
pas être, que telle et te»le autre serait préfé-'
rable, ne peut être regardé par des homnies à
esprit' droit comme' the attaque blessante
contre' l'administrateur de telles choses.

Notre 4, Ami '- ne partage pas, noum l'es-
pérons, lopinion émise dernièrement par une
ceTtaine personne, depuis. quelques années
officiel eo'fcieX:s'il en fut jamais: qu'une
chose juste et bonne même ne doit ras' être
dlemandêeparides inféripurs à.leur supérieur'
sane-manquer au respect qu'ils lui doivent,
parce qu'une telle demande comporte un acte
de blâme contre le supériéur qui n'a-pas jugé
à propos de statuer de lui-même que telle chose
seraitiainsi." Avec de pareilles doctrines et
ave.os.de els hommes il n'est pas surprenant
que les osoees aillent à pas de tortue dans la
voie du progrès .

Quant aux inspecteurs d'doole, personne ne
peut disconvenir qu'il _Y' surait 'possibilité
d'avoir un meillleur système d'inspection;
nous n'avons cependant'pas: voulu accuse' les
inspecteur% d'auoune négligence.; nous recon-
naissons: 'dans la plupart d'entre eux des
hommes zélés, actifs et animés du meilleur
désir d'avanoer l'éducation. Leur sort est à
l'instar decelui de l'instituteur,. dans un état
des -plis précaires, 'et nous Pnsonsqu'ils
sont plukà plaindre qu!à blimer. Avec .n sa-
laire dp 4b00À $700, aveo I'obligAtion -de
visiter W AcOOkoolesb et au delà eLdeor
eois par ,4Ae, oombien ret@4t'il popr 'le
sputis d'ule fawillec guère plus de l1QO

Sn'est pas 6*oaanLtaprèt edea que 4

visites soient généralement faÎtes à la hâte et
que Ml. les inspedteurs ne puissent fournir
certains renseignements qu'il serait utile de
faire connaître. Il nous semble qne, pour
être juste à lenr égard, on devrait les obliger
à ne visiter les écoles qu'une seule fois 'an-
née, et, en revanche, à mieux soigner les af-
faires monétaires des municipalités.

Quant à l'idée qu'entretiennent certains
bomniesï que la Semaine a été fondée dans le
but de faire opposition au Journal de l'In-
struction publique, et qu'elle peut lui nuire,
elle est ridicule à l'extrême. Croire que trois
instituteurs ont eu la pensee de faire opposi-
tion à un journal soutenu par un vote annuel
de la Législature de $1800, rédigé par un des
premiers hommes du pays, le Surintendant de
l'Education lui-même, propagé par MM. les
inspecteurs, patronné par des professeurs
zélés, etc., est absurde ! Qui pensera un
instant que nous ayons eu la folle prétention
de supplanter un tel journal 1 On feintde le
croire, mais c'est un prétexte pour blâmer.

Si la Semaine eût été fondée par tout autre
que par des instituteurs, les hommes qui nous
bliment, et qui nous verraient tomber avec
plaisir, seraient les premiers à crier à notre dé-
'voueËtent généreux, à notre noble initiative,
Mais ôn úeîo eut souffrir que, trois instituteurs
aient eu la hardiesse de lever la tête, de re-
garder autour d'eux et de dire leur façon dé
penser sur tous les maux qui les environnent
et qui les touchent de près,

La &maine, loin de nuire au Journal de
l' lutrucdo publigue, est un auxiliaire néces-
sab-e à ce journal: Le ,ournal de l'Instruç-

n publique est envoyé en France, en Bel-
ique, aux Etats-Unis, etc.; beaucoup de

faits qui oàt besoin d'être connus ici, en Ca-
nada, ne peuvent l'êfte à l'étranger ; delà la
nécessité de la publication de la Semaine.

D'ailleurs, l'existence du Journal de l' Tn-
struction publique est assurée ; il est apprécié,
recherché : le nombre des abonnés augmente
chaque añüée, les instituteurs et institutrices
le reçoivent avec emp'ressement et profitent
des précieux renseignements qu'il contient;
mais une autre feuille ne pourrait-elle pas
'vivre en même temps ? Pourquoi cette oppo-
sition à notre journal, qui est plus grande que
notre "' Amril" ne le pense peut-être, car àï·
puis longtemps lé bruit en est venu à nos
oreilles.

Si notre "Ami," par malheur, n'est pas
content de ces explicatiuns, qu'il nous le dise.:
nous lui donnerons d'autres détails plus au
long.
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